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LA FOI NOUVELLE.
(S1»6 Arliclc.—Voirle dernier numéro.)

Ainsi, l'existence et l'intervention même d'Esprits mauvais
dans l'antiquité et dans les temps modernes ne sauraient être
contestées, sous la forme quelquefois hideuse de spectres,
d'animaux, ou sous celle plus gracieuse et plus tentatrice de
jeunes garçons et de jeunes filles d'une éclatante beauté; on
ne peut nier les possessions, les obsessions, les infestalions:
quoiqu'il faille faire évidemment la part de la superstition, de
la supercherie, de l'imaginationet de la crainte, il est certain
que de nombreux récits ont un fond de réalité. Le spiritisme,
à mesure que s'étendra sa bienfaisante influence, rendra beau-
coup plus rares de tels faits, en inspirantà ses croyants la seule
ligne de conduite envers les Esprits inférieurs, digne de
l'homme et de la loi de charité qui doit embrasser toutes les
créatures. Il n'y a pas de groupe spirite un peu important qui
n'ait eu bien souvent affaire à de pires Esprits, et qui n'ait
quelques exemples a citer d'amélioration progressive obtenue
par la prière même sur les intelligences les plus criminelleset
les plus perverses; on peut lire à ce sujet à peu près tous les
livres qui traitent du spiritisme. Nous pourrionsmême à cet
égard citer notre expérience personnelle : nous avons vu des
infestalions bien caractérisées cesser avec profit pour ceux
qui les causaient, en suivant la règle générale que nous nous
contenterons seulement d'exposer; car nous faisons un cours
de spiritisme théorique, et ceci regarde la pratique : lorsqu'on
est assuré, par-le caractère des manifestations,par le cynisme
des réponses, par l'impiétédu langage, par l'impression funeste
que causent au médium ses relations avec l'Esprit qui se com-
munique (voir a ce sujet les conseils pleins de sagesse que
donne l'ouvrage de notre directeur : Appel des vivants auxesprits des morts), que l'on a affaire avec un mauvais Esprit,
il ne faut pas. comme au moyen-âge, s'emporteren injures, en
malédictions, en anallièmcs, on lui l'ail comprendre qu'il perd
son temps, qu'il ferait mieux de s'amender cl de s'instruire;
on peut lui exprimer de l'indignation du langage qu'il n'a pas

honte de tenir, mais S3ns lui manifester de la haine ni de la
colère, et en lui promettantmême, s'il veut entrer résolument
dans une meilleure voie, de l'aider par la prière. L'Esprit,
quelque pervers qu'il soit, s'étonne de ces discours inaccou-
tumés pour lui; s'il est très-criminel et se trouve dans la phase
terrible du désespoir, elle peut être abrégéepar ce moyen, qui
excite ses réflexions et lui donne ouverture sur la possibilité
d'une réhabilitation qu'il jugeait impossible. S'il entrevoyait
déjà cette possibilité, mais que par paresse ou par orgueil il ne
voulait pas encore s'amender, un tel langage peut hâter ses
résolutions de retour au bien. En tout cas, l'homme a.rempli
son.devoir, et a jeté dans le coeur du coupable endurci des
germes qui fructifieronttôt ou tard. Si le mauvais Esprit per-
siste dans ses abominablesmaximes, on prie alors les Esprits
protecteurs, dontnous sommes entourés,de l'expulser définitive-
ment. Il revient quelquefois a la charge h la séance suivante, et
presque tous les livres et toutesles revuesspirites nousfournis-
sentdes exemplesd'Espritstrès-pervers qui ont consenti a écou-
ter, la deuxième ou la troisièmefois, les conseilsqui leurétaient
donnés et se sont sensiblement améliorés.
En tout cas, c'est la loi, et nul ne peut s'y soustraire, le su-

périeur doit éclairer cl redresser l'inférieur; l'homme, en ce
qui concerne ceux que l'on nomme démons, grâce à de fausses
croyances, ne remplissait pas son obligation, et c'est un signe
d'élévation morale que Dieu ait permis a l'humanité mieux
avisée de reprendre le rôle qui lui appartientlégitimement.
Nous avons dit que nul n'avait jamais développécette der-

nière théorie, et que c'était une déductionpersonnelle tirée de
renseignement de quelques bons Esprits; ce n'est pas tout-à-
fail exact. Quant h l'idée première, Allan Kardec, dans son
Livre des Esprits, a eu l'intuition de la vérité. 11 se demande :
« l'eut-onmettre un terme a l'obsession des Esprits méchants,
» et par quel moyen? » Il répond , ainsi que nous venons de lefaire: «Oui, on peut prier pour eux, et, en leur rendant le
» bien pour le mal, ils finissent par comprendre leurs torts. »
(page 229.)
Notre doctrine, sur ce point, est donc en gevma dans ec

passage, et ce n'est pas une invention hasardée de notre part,
puisqu'ellese trouve autoriséeet confirmée par un des écrivains
les plus compétents en cette matière.
Jusqu'il présent nous n'avonsparlé que des mauvais Esprits

en général;• portons maintenant nos regards sur ceux qui ont
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quitté la terre et sont morts après des crimes ou en état de
fautes, qui, d'après telle ou telle église (catholique, protestante,
juive, mahométane, etc., etc.), leur assure la damnation éter-
nelle. Nous disons encore que cette funeste opinion faisait
oublier aux parentsmême la loi de charitéenversles coupables.
Qu'enseignent, en effet, les théologiens les plus accrédités?
« Les élus, dans le ciel, ne conservent aucun sentimentd'amitié
» et d'amour pour les réprouvés; ils n'ont pour eux aucune
» compassion, et ils jouissent même du supplice de leurs amis
» et de leurs proches.» (Somme Thêologiquetie saint Thomas,
part. 3.) « Les élus en jouissent, en ce sens qu'ils se sentent
» exempts de tortures, et que, d'un autre côté, toute compas-
» sion sera morte en eux, parce qu'ils admireront la justice
» divine. C'est aussi l'opinion de saint Bernard. » (Traité de
l'amour de Dieu, chap. XIV, n° 40). De là, il n'y avait qu'un
pas a cette autre conséquence tirée, eneffet, par desmystiques :
« Pour arriver dès ici-bas a la vie parfaite, il ne faut garder au-
!» cun attachement coupable; si donc, un père, lîhe mère, un
» époux ou une épouse, etc., sont morts notoirement criminels
» et en état de péché mortel, il convient d'arracherde son coeur
» tout souvenir d'eux, puisqu'ilssont haïs perpétuellement de
« Dieu, et qu'on ne saurait les aimer sans impiété. »
Impitoyables théologiens, vous l'avez pensé, vous l'avez

écrit, et votre plume ne s'est pas brisée d'horreur entre vos
doigts quandvouscomposiezcespages,qui vousdéshonoreraient
si on les imputait a votre coeur, et s'il n'était pas plus vrai de
les attribuerà l'égarement de votre foi. Donc, en suivant les
préceptes religieux, on ne devait plus prier pour eux et les
mettre dans un entier oubli. Ainsi, c'étaient ceux qui avaient le
plus besoin de notre assistance .et de notre bon souvenir qui en
étaient complètementprivés.
Combien la foi nouvelle du spiritisme est supérieure à cette

doctrine sans entrailles !!.! Piiilaléthès.
(La suite au prochain numéro.)

SATURE ET DESTINATION DES ASTRES.
( 5=" Article. — Voir le derniernuméro.)

Jusqu'à présent nous n'avons pas excipé des révélations qui
nous sont, faites aujourd'huipar les Esprils.
Nous n'avons raisonné que d'après l'astronomieet son interpré-

tation rationnelle.
Mais, après avoir prouvé invinciblement la vérité de la pluralité

lies inondes par les sciences et la tradition, il nous sera bien per-
mis de dire un mot sur la doctrine actuelle du spiritisme à cet
égard.
Avant de parler des enseignements donnés à ce sujet par les

Esprits, citons un des plus remarquables précurseurs du spiri-
tisme. Voici ce que dit Jean Reynaud dans son immortel ouvrage,
Terre et Ciel :

<i Si nous ne louchons pas de nos mains les mondes qui nous
avoisinent, nous les touchons du moins de nos regards; nous les
connaissons, comme le navigateur connaît, sans avoir besoin d'y
descendre, l'es régions entre lesquelles il passe; il n'en distingue
ni les habitants, ni les cultures; mais il les imagine d'après les
conditionsgéographiques qu'il observe. Ainsi faisons-nous à l'égard
des planètes; nous mesurons leurs continents, leurs mers, leurs
montagnes; nous connaissons leurs climats, leurs atmosphères,
leurs saisons; elles sont pour nous ce qu'eût été l'Amérique, s'il
nous eût été donné de l'apercevoir de loin, avant d'entrer en
alliance avec elle. Bref, nous ne pouvonsdéfinir ces autres mondes
qu'en nous les figurant comme les terres d'un archipel flottant.

dans lequel se trouve compris l'îlot où nous sommes fixés; ainsi
la croyance à une seule terre et .au seul règne nominal terrestre
est désormais détruite. »
Notre journal a dit, de par les Esprits, la pluralité des mondes

destinés aux réincarnationsprogressives des âmes et quelques-uns
au repos et à la station de celles errantes. (Voir en outre Le livre
des Esprits publié par Allan Kardec.)
On a voulu aller plus loin : quelquescommunicationssont venues

décrire des globes inconnus, Lopussus, Ethéopis, Pétidvéda, etc.,
etc. ; elles ont affirmé que Vénus, Saturne et Jupiter sont des
mondes heureux, la flore en a même été peinte par divers mé-
diums, ainsi que l'animalité; lesdemeures des hommes ont été re-
présentées.

.Nous disons : tout cela est plus ou moins conjectural !
Mais ne nous attachons ici qu'au principe certain et incontes-

table, à savoir que tous les mondes créés par Dieu ont un but,
unefin, et qu'ils sont destinés à l'habitation et à la, vie; on peut
être trompé sur les détails, tandis qu'on ne saurait l'être en celte
affirmation.
En parcourant les diverses hypothèses émises sur la destination

des astres, nous nous sommes prononcé pour celle de leur ha-
bitation par des humanités supérieures, inférieures ou du même
ordre. Quoique nous l'ayons combattue, il y a un sens profondé-
ment vrai dans la solution de Moïse. Oui, lous ces astres, toute
cette splendeurdes cieux, cette magnificencede la création, tout
cela est fait pour l'homme, il n'y a rien qu'il ne puisse atteindre.
Ne cherchonspas à devancer l'heure de nos deslinés, nul ne peut
franchir violemment un degré de l'initiation. Ne méprisons pas
notre séjour en songeant à l'immensité de l'univers; Dieu ne pé-
nètre-t-il pas partout, est-il rien de petit à ses yeux là où se
trouve l'intelligence et la liberté ? étendons le cercle de nos con-
naissances, raffermissons notre volonté, échappons à l'égoïsme
par l'amour, non pas seulementpar celui de la famille qui, s'il est
isolé, n'est qu'un autre égoïsme, mais par l'amour de tous les
hommes, même de nos ennemis ; acceptons sans murmurer la loi
du travail que la providencenous a imposée pourpréserverl'esprit
des tentations de la chair. Quelle que soit la conditiondans laquelle
nous sommes placés, accomplissons notre tâche et nos devoirs,
rien ne se perd de ce que nous faisons pour le bien et pour la vé-
rité. Frères, Dieu nous regarde; mais si quelquefois un fol orgueil
saisissait notre coeur, si trop d'attachement nous liait à de vains
honneurs et à de fausses richesses, songeons que notre destinée
n'est pas ici-bas, que noirevie esl un passage, et que la terre n'est
qu'un hameaude ce grand pays qui s'appelle l'univers. A. V.

(La suite au prochain numéro.)

POLÉMIQUE SPIR1TE
Dans notre avant-derniernuméro, nous avons annoncé que

M. d'Ambel, mis en cause par M. Toscan, dans le Progrès, à
propos d'une communicationinséréepar nous : Fusionnismeet
Spiritisme, se proposait de répondre à cette attaqué dans le
même journal. M. Chanoine, directeur du Progrès, ayant re-
fusé son travail, nous allons nous-même, d'après la prière qui
nous en est faite par la lettre suivante, lui donner l'hospitalité
qu'il mérite. Mais, vu la longueur de cette réponse, nous
nous voyons forcé de la diviser en trois articles, dont nous
publions aujourd'hui le premier

Paris, le 3 octobre1863.

A Monsieurle Directeur de LA VËR1TE.

Cher Monsieur Knoux,
Le Directeur du Progrès de Lyon ne veut pas que la lumière se fasse;

el'e se fera malgie lui et les oppositions de quelque part qu'elles viennent.
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Pour un journal de liberté, le Progrès procède singulièrement. J'attend»is
mieux, je l'avoue, de cette feuille ; mais ellen'a pas voulu déroger aux habitu-
des de ceux qui attaquentnotre chèredoctrineet qui se refusentobstinément
à publierles réponses qui leur sont adressées, craignantde laisser apercevoir
le peu de valeurde leurs argumentscontre nous. Je laisse donc àM. Chanoine
la responsabilitéde ce refus et des conséquencesqui s'en déduisentnaturelle-
ment. Je pourraiseertainemeutuser des droits que me confère la loi, en le
contraignantà insérer une réponse si justementmotivéeparles attaques de M.
'toscan ; mais de tels moyens me répugnent,et je me borne à vous prier d'in-
sérer ma lettre à M. Chanoine cl mon article dans le journal que vous dirigez.
Recevez, etc. Alis d'Ambel.

Voici maintenant la lettre que M. d'Ambel adressait dénue-
ment h M. Chanoine :

Paris, le 2i5 septembre 18C3
A Monsieurle Rédacteuren chefduPROGRÈS, à Lyon.

Monsieur,
On me communique votre numéro du 0 septembre, dans lequelM. Toscan

méfait l'honneurde me prendreà partie, à propos d'une communication spi-
rite quej'ai obtenue, commemédium, et qui a été publiée dans le journal ia
Vcritë.Xos lecteurs,j'en suis convaincu,ontcertainementapprécié les pensées
bizarres, spirituellesou sublimes de mon honorable contradicteuret surtout
sa curieuse logique. Quant à moi, Monsieur, qui ne suis ni sublime, ni spiri-
tuel, ni bizarre non plus, grâce à Dieu, et qui n'ai que mon gros bon sens, je
viens vous prier d'accorder a ma réponse la même hospitalité que vous avez
accordée à l'attaquede M. Toscan.
Recevez,etc. Alis d'Amdiîl.

LA DOCTRINE SPIRITE ET M. TOSCAN.

H" article.)
Le Spiritisme est avant tout une doctrine, de tolérance, de

charité et de progrès; c'est pourquoi il m'est permis de dire ici
que je professe la plus grande vénération pour tous les penseurs
qui, ainsi que M. Louis de Tourreil, ont consacré trente ans de
leur vie « à la recherchede celte belle inconnuequ'Àristote appelait
la désirée, de celle idéale beauté qui, suivant Calon, exciterait en
nous d'incroyablesamours, s'il nous était donné de la voir face à
face, de la Vérité, en un mot, dans l'élude de laquelleBossuet dé-
couvrait un principe et comme un exercice de vie éternellement
heureuse.»
Ici-bas, nul ne peut se vanler de connaîtrela vérité absolue. In-

sensé le pontife, insensé le philosophequi oserait prétendre désor-
mais connaître et enseigner toute la vérité. La vérité est une et
multiple en même temps ; elle ne se dégage que peu à peu et il lui
faut le concoursde plusieursgénérationspour se montrer sous une
nouvelle face et donner plus qu'elle n'a donné jusqu'alors. Impar-
faits sont les hommes, ceci est démontré; nous n'avons donc
qu'une vérité imparfaite, c'est-à-dire en rapport avec noire état
moral, spirituel et scientifique.Mais nous sommes essentiellement
perfectibles, c'est pourquoi, lorsque nous avons atteint un degré
supérieur, il nous est donné de percevoir la vérité mieux qu'aupa-
ravant. C'est là, ce me semble, une raison suffisantepour nous
engager à travailler sans relâche à notre propre perfectionnement.
Les aspirations des peuples ne sont pas plus satisfaites aujour-

d'hui qu'elles ne l'étaient à l'époque où parut le Christ. Comme
alors, les religions sont impuissantes, puisque la foi s'est éteinte
dans le matérialisme, l'indifférenceet le culte des grossiers inté-
rêts.Mais les peuples ont besoin de croyance; aussi,devant l'insuf-
fisancedes cultesofficiels, ont-ils cherchéailleursun remèdeà leurs
misères et à leurs douleurs. De là cette multitudede systèmeséclos
depuis un siècle environ. Philosophes, rêveurs, utopistes, tous ont
offert leur panacée universelle. Rendons à tous ces novateurs la
justice qu'ils ont méritée. Tout citoyen qui s'est consacré à la re-
cherche du mieux relatif pour les peuples a droit à la reconnais-
sancede l'humanité. Toute recherchen'aboutit pas à la vérité, mais

toute recherche est un devoir accompli. Le vice radical de tous
les systèmes qui ont échoué tient à l'absence de l'élément divin.
La force du Christ, de Mahomet, de Luther, est l'oeuvre évidente
d'une céleste intervention.Dieu mesuremieux que les hommes ce
qui convient au tempéramentde chaquerace ; aucunpeuple n'a été
déshérité. L'action divine, dans ces diverses manifestations reli-
gieuses et politiques, produit l'effusion du bien ; le mal qui s'y mêle
provient de l'action propredes individualités humaines. La révéla-
tion est donc indispensable à toute doctrine réellement providen-
tielle; et c'est là,quoi qu'on dise,le caractèreessentiel,irrécusable,
du spiritisme. Les divers systèmes modernes ont à peu près tous
échoué devant l'indifférence des populations; mais ils ont irrévoca-
blement prouvé l'insuffisance des vieux régimessociaux.Le monde
vaut mieux; les peuples sont dans l'attente.
Néanmoins, je le répète, tout penseur, tout philosophe, tout

utopiste même, qui s'est occupé des améliorations sociales, est
dignedu respectde chacun. Cela dit, je suis plus à l'aise pour re-
pousser la panacée qui m'est offerte, quand elle ne satisfait ni
mon coeur, ni mon intelligence, ni mon besoin d'aimer, ni ma soif
de savoir.
Mon intention n'est point de discuter la doctrinefusionnienne;

(vous voyez que, malgré l'opinion de M. le fusionnisteToscan, je
maintiens mon orthographe,d'après l'avis compétent de Beschc-
relle), et je ne vois rien que de très-louabledans l'admiration que
professentpour les hautes conceptions de Louis de Tourreilles par-
tisans de sa doctrine.Mais il m'est bienpermisd'avouer que je suis
incapable de comprendre ces conceptions et l'utilité de qualifier
Dieu de teiive et de l'appeler Map, le Verbe ou Christ de quateekk
et de le nommerEvadam, et de faire de l'homme un qtjijne, comme à
la loterie. J'avoue qu'il m'est impossible d'atteindre à une pareille
hauteur. Saint-Martin, le philosophe inconnu, expliquait également
tout par les nombres : pour lui la décade contenait tout l'univers,
et voici quelques-unesde ses déductions,afin que le lecteur soit à
môme déjuger entre les deux systèmes :
» L'unité, dit-il, multipliée par elle-même ne rend jamais qu'un,

» parce qu'elle ne peut sortir d'elle-même.
» Dieune pourrait donc se reproduirelui-même sanspérir et sans

» se détruire. II faudrait que de principeil devint moyenet qu'il
» allât s'anéantir dans son terme. Mais comme ces trois choses ne
» sont point distinctes en lui. comme il est à la fois son principe,
» son moyen et son terme, et qu'il n'y a pas plus de succession
> dans leur action que de différences dans leurs qualités, cette
h unité a beau se multiplier par elle-même, elle ne peut jamais se
» produire, et prouve par là qu'elle n'a jamais été produite. Il y a
» là dedans pour les penseurs une grande démonstrationde l'exis-
» tence de Dieu ! »
Ceci me paraît d'une logique irréprochable.
Suivant ce grand théosophe, le Christ était ternaire, puisque

selon saint Jean, il était la voie, la vérité et la vie; l'hommeétait
quaternaire; enfin lo,3 nombres deux et cinq représentaient le mal,
et le dernier notamment laputréfaction. (Voir le Livredes Nombre*

i publié par Schauer. chezDentu, à Paris, HS61.)
Mais je medéclare incompétent pour me prononcersur la valeur

- de ces doctrines; tout ce que je puis affirmer,c'est qu'elles ne me
i satisfontaucunement.
; Malgré cela, ce n'esl point une raison pour que M. Toscan, afin
-
de m'accuscr de mauvaise littérature, prête le prestigede son beau

-
langage à l'Esprit qui a bien voulu se communiquerà moi.

; Voici le fragment auquel il fait allusion, extrait textuellementde
3 la Vérité.
t » Si l'homme, mon frère, qui se croit chef d'école, n'était pas la
i s première victimede ses propres erreurs ; s'il considérait attenti-
- » vcment le progrès de son ensemencementpar une comparaison
- « impartiale avec les champs de son voisin, il s'apercevrait bien
s » vite de l'inanité d'une doctrinequi n'a pour base que les fonde-
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» menls fragiles d'une intelligence humaine. Aussi quand arrive
» l'heure du départ, la plupart sont-ils prêts à s'écrier avec Hegel :
» Je n'ai été compris que par un seul demes disciples, et encore je
» ne suis pas sûr qu'il m'ait bien compris ! » Vanité des vanités !
» et moi aussi, j'ai poussé ce cri de détresse quand la mort a été
)> sur le point de déchirer mon enveloppe.
» Mais c'est assez causer de moi.
)) Laissons le fusioiinisme sous la pierre tumulairequi recouvre

» mes restes, et occupons-nous de la vraie véritéque les Esprits de
» Dieu vous ont révélée; mon frère, parlons du spiritisme.

» De tout temps, la révélation s'est perpétuée; et on peut suivre
» dans l'histoiredes âges les inspirés successifs que l'influx extra-
» terrestre avait favorisés.Mais il était réservé à celle époque de
» virilité terriennede voir la révélation s'épandre dans toutes les
» contrées et confirmer ces prophéties d'Isaïecl de Christ : « Quand
» le momentsera venu, je répandraimon Esprit sur toute chair, et
» vos fils et vos filles prophétiseront, et vos vieillards seront ins-
» pires.

» Aussi quel spectaclegrandiose que cette propagande qui s'ali-
» mente d'elle-même, sans le secours de la prédicationhumaine!
» c'est l'incendie qui dévore les savanes désertes du nouveau
•> monde, afin d'en chasser et d'en détruire les hôtes immondes,
» pour approprier à la culture et rendre aux populations qui eu
« manquent, un terrain où elles pourrontse construire des temples
» et des palais. x

» On sent le souffle de l'Incréé qui passesur les nations, puisque,
» parmi les races les plus étrangèresles unes aux autres, les plus
i> disparates de culte, de coutumeset de moeurs,, la vérité surgit
» ça et là, la même! dans mille langues diverses. Ah ! mon frère,
» comment peut-on méconnaître encore la voix du grand Esprit
» annoncé dans les siècles passés, de l'Esprit de vérité ! »
Au lieu de cette citation, M. Toscan prêle le langage suivantà

l'Esprit de M. Louis de Tourreil :
» Mais assez- causéde moi.
» Parlons du spiritisme.
>< Laissons le fusionnisme sous la pierre tumulaire qui recouvre

» mes res/esj et occupons-nousde la vraie vérité que les Esprits de
» Dieu vous ont révélée, monfrère, parlons du spiritisme »
Aux lecteursdéjuger.
La critique de M. Toscan atteint vivement cette expression : la

vraie vérité; il demande ce qu'on entend par une vérité qui n'est
pas vraie. Je répondrai brièvement: pour le Catholique la vérité est
• ans l'enseignementde l'Eglise; elle est pour le Protestant dans
l'enseignement de la Bible; pour le Musulmandans le Coran. Voilà
donc trois vérités, dont deux sont toujours considérées comme
fausses, par chacune des trois prises isolément.
Hlais pour qu'on apprécie comme elles le méritent la logique et

la force du raisonnement de M. Toscan, je n'ai qu'à lui céder la
parole : D'ÀMiiti..

{La suite auprochain numéro.)

OU LA LOGIQUE DANS LE SPIRITISME.
A Philosophematérialiste.)—B (Religieux.) — C (Spirile.)

finie article. — Voir l'aviint-demiernuméro. ':
IV.

15. — Objection formidable en effet, et insoluble par les lu-
mières seules de la raison.
C. — Elle n'est point insoluble.
)î. — Vous vous chargez de la rësoiidn:?
f". — .l'ose rfnrmer que oui.

B. — La révélation seule donne la clef de ce mystère par la
doctrine du péché originel.
A. — Un mystère expliqué par un autre!
15. — Jetez un regard autour de vous : Tout n'est il pas mys-

tère ? La science elle-même, devant le moindre brin d'herbe,
n'en est-elle pas réduite à l'adoration?Misérablesvermisseaux
que nous sommes, quel compte avons-nous a demander au
Créateur? Quoi! nous voulons comprendre Dieu, et nous ne
comprenons pas le cheveu qui pousse à notre tête ! Dieu est ;
et il ne peut pas ne pas être": que cela nous suffise : inclinons-
nous humblement devant sa Majesté, et respectonsle voile sous
lequel il lui a plu de se cacher à nos yeux. Croyons en sa pa-
role qui ne peut ni se tromper, ni nous tromper; et, puisque
cette parole enseigne que le mal a été introduit sur la terre par
la faute d'Adam, n'en faisons pas remonter la responsabilité
jusqu'à Dieu.
A. — J'avoue que l'ardeur et la naïveté de vos convictions

m'élonnent. Vous me lancez, avec la meilleure foi du monde,
les plus patentespétitions de principe. Je n'exige point que l'on
me fasse comprendreDieu, dans l'acception adéquate du ter-
me : je sais que sa compréhension parfaite est au-dessusde mon
intelligence, comme l'est même celle du moindre brin d'herbe.
Je demande seulement une chose extrêmement rationnelle,
c'est qu'on ne me dise pas que le brin d'herbe n'est pas brin
d'herbe, ou que Dieu n'est pas Dieu. Or, c'est précisément ce
que vous me dites, en me présentant le Créateur d'une pari,
comme souverainement bon et juste, et d'autre part, comme
permettantle mal, même en vue d'un bien. Ne pouvait-il ar-
ranger les choses mieux qu'ellesne sont? Ne pouvait-il accor-
der à Adam la grâce de ne point pécher, tout en sauvegardant
le libre arbitre?Pourquoi Adam ne fut-il pas, par la grâce d'en
haut, un juste et un saint? La chose était d'autant plus impor-
tante que le salut du genre humain en dépendait.
B. —- Heureuse faute, dit saint Bernard, et qui nous a valu

un Sauveur!
A. — Sauveur de quoi ? Les trois quarts et demi des hom-

mes sont damnés ! Nous naissons responsables du péché de
notre premier père ! Victimes, dès le berceau, d'une vengeance
sans pitié, nous marchons presque tous, a travers les malheurs
de cette vie, à un malheuréternel! La malice de Satan l'emporte
sur les mérites du Sauveur, augmentés, je ne sais trop pour-
quoi, des mérites de tous les Saints. Rien n'aboutit. La grâce
reste insuffisantepour l'immense majorité. Le petitnombre de?
élus est prédestiné, marqué d'avance dans les desseins de
l'Etemel. Alors le nombre des réprouvés l'est aussi. Quel gâ-
chis! quelle incohérence ! quelle accumulation d'impossibilités !
Ce sont des mystères, dites-vous : et vous me citez ceux de

la nature. Sans doute la nature est mystérieuse,mais elle n'est
point absurde : j'admets le mystère, je rejette l'absurdité.
C. — Que peut vous répondre à cela un bon Catholique ,sinon que la foi passe avant la raison?
B. — El vous, qu'avez-vous à répondre, Monsieur le Spirile?
C. — Que l'absurditédes mystèresn'est qu'apparente,et ne

tient qu'a vos fausses interprétations,que le Spiritismeest venu
redresser. Car, le Spiritisme,loin d'être une négation du dogme
chrétien, en est, au contraire, une confirmation suprême, un
développement providentiel et indispensable.

I ij .... f..a vériié est une. immortelle, immnabie.
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C. —La vérité absolue, oui ; mais la vérité relative, telle 1

que nous pouvons la saisir, telle qu'elle se met a la portée de j
l'homme,non. Elle présente au contrairedivers aspects. Flam- i
beau des civilisations et des intelligences, elle ne les féconde '
qu'en se transfigurantselon les temps et les lieux. Voilà pour- ,
quoi Jésus disait aux Juifs qu'il n'était pas venu pour abolir la
loi de Moïse, mais pour la perfectionner.
La religion, loin de contredire la raison, sa soeur, s'avance

de concert avec elle, la face voilée par des mythes sublimes
qui sont pris d'abord à la lettre, mais dont la raisondécouvre et
explique le sens, selon les besoins moraux et progressifs de
l'humanité.
Or, nous disons que l'humanitéen est arrivée aujourd'hui a

l'une de ses heures de transformation solennelle.
B. — C'est cela ! et le Spiritisme va opérer celte transfor-

mation. — Quelle outre cuidance?
C. — Et vous, quel aveuglement! Mais aussi c'est votre pu-

nition. Qu'avez-vous fait du divin précepte de Charité univer-
selle ? Comment l'avez-vous appliqué dans les siècles écoulés? j
Comment l'appliquez-vous encore? Vous n'avezeu qu'un but: I
dominer le monde ; eh bien ! le monde vous échappe de toutes
parts. C'est à peine si son sourire ironique vous salue.
Quand l'illustre Lamennais, de son souffle puissant, voulut

ranimer vos lueurs mourantes, en secouant sur vos cendres
les haillonshideux de l'indifférence,le jeune clergé tressaillit :
le dévouement,l'indépendancedu prêtre dans la pauvreté et la
simplicité apostolique, montèrent un instant h l'ordre du jour.
Le Catholicisme faillit être sauvé.
Mais les fortes têtes du parti, les hauts dignitaires,tous ceux

aux yeux de qui l'abandon de leurs richesses, de leur position,
signalait l'abandon de la religion même, tous ceux-là jetèrent
les hauts cris, traitèrent le prophète de téméraire novateur,
l'abreuvèrent de dégoûts. Alors sa sombre figure se dressant
^omme un spectre au milieu de vous, et son oeil austère vous
toisant jusque dans le fond de vos entrailles, il comprit que
le Christ vous rejetait, comme un vêtementusé ; puis, se tour-
nant versl'Orient,pour invoquerla lumière nouvelle,et les bras
étendus, il vous maudit !...
Qu'êtes-vous devenus depuis cette malédiction ? Où en est

votre foi, votre influence? Où en sont vos oeuvres ? Tout vous
déborde. Vous avez voulu être de ce monde et le mener ; il
vous mène et vous avilit.
B. — Quelle déclamation vraiment émouvante, si l'on vou-

lait bien s'y prêter! Lamennaisa cru courber l'Eglise sous son
génie hautain et inflexible; l'orgueil l'a perdu, et vous perdra
aussi, vous autres Spirites. Quant à la foi catholique, tranquil-
lisez-vous. Le mal qui l'afflige est grand sans doute ; nous tra-
versons une phase de matérialisme et d'incrédulité. Qu'est-ce
à dire? Est-ce que Jésus-Christ n'a pas promis la victoire à son
Eglise militante? Est-ce que les portes de l'enfer prévaudront
contre elle ?
A. -— Messieurs, vous vous éloignez de la question. Reve-

nons, s'il vous plaît, a ce pauvre Adam qui nous a fait le triste
cadeau du péché originel : mais je présume qu'en mangeant la
pomme, il ne s'attendait point à nous empoisonnertous.
B. — Trêve de railleries, Monsieur; elles sont on ne peut

plus déplacées. La faute d'Adam est la seule solution accepta-
ble du problèmedu mai. L'on ne peut admettre deux principe?,

l'un bon, l'autre mauvais, et se faisant continuellement la
guerre; ce serait une allégorie plutôt qu'une explication: on
ne peut attribuerle mal à Dieu, ce serait un blasphème: le mal
vient donc uniquement de l'hommeabusantde son libre arbitre.
Adam, à l'état d'innocence, était heureux; mais astreint à des
devoirs d'obéissance. Il a péché, il est déchu, lui et toute sa
postérité; et Dieu,dans son infinie miséricorde, nous a envoyé
un Rédempteur. Toute la religion est là. L'impiété seule trouve
cela ridicule.
C. — Le récit biblique du péché originel ne prête au ridicule

que parce qu'on n'en veut pas saisir le sens profond. C'est
comme si quelqu'un prétendaitrétorquer notre bon Lafonlaine
en lui opposant que ni le corbeau ni le renard ne mangentde
fromage.
Moïse, selon l'usage des docteurs d'Egypte, ses instituteurs,

cachesa doctrine sous des voiles mythiques. L'histoired'Adam
et des patriarches n'est qu'un écho traditionnel des grandes
phases par lesquelles a passé l'humanité dans les temps qui

j ont précédé le dernier cataclysme.
I D'après les révélations spirites, nous avons tous subi de?
existencesantérieures;quoi d'étonnantdonc que nous renais-
sions entachésde péché? Adam, c'est-à-dire l'humanité, tend
à sortir de sa primitive ignorance; mais n'acquiert qu'à ses
dépens, c'est-à-dire par des épreuves et des souffrances suc-
cessives, des labeurs incessants, la connaissancedu bien et du
mal qui doit le rendre semblable à Dieu. Or, pour le progrès
moral, il se rachète incessamment.
B. — Soyez donc logique jusqu'aubout, et dites que l'huma-

nité se rachetantelle-même,n'a pas eu besoin de Rédempteur.
C. — L'humanité se rachète avec l'aide et l'interventiondi-

vine, non autrement; mais toujours sans violence pour son
libre arbitre, et c'est ce qui explique la lenteur de son perfec-
tionnement.Nous n'arrivons guère au vrai qu'après avoirpar-
couru une série de folles et décevantes erreurs, dont nous
finissons par reconnaître le néant.Or,quandl'humanité entière
s'égare, comme au temps du Christ, ou se jette dans une im-
passe, comme de nos jours, Dieu suscite ses prophètes, ses
Messies, ses fils, pour la pousser dans la bonne voie.
B. — De quel droit interprétez-vousà votre guise les voies

de Dieu et les saintes Ecritures?Dieu a établi son Eglise pré-
cisément pour condamner ces interprétations sacrilèges, qui
prouventsurabondamment la nécessité d'une autorité visible
et douée d'infaillibilité.
C. — Il fut un temps où la croyanceaux antipodes fut taxée

| d'hérésie ; elle fut frappée d'excommunication par le pape Za-
| charte; d'excommunication, entendez-vous? c'est-à-dire des
| foudres les plus terribles, comme une doctrine antichrétienne,
• satanique et damnable au premierchef. Et pourtant il existe des
i antipodes. Voilà votre infaillibilité:

La terre tourne en dépit de vos analhèmes contre Galilée;
et, de nos jours, votre reculade est patente, en présence des

• découvertesde la géologie.
B. — Que voulez-vous dire, s'il vous plaît?
C. — Jusqu'à présent vous aviez cru et enseignéque, selon

le texte de la Genèse pris à la lettre, le monde a été créé en
.
six jours. Et quand les Vollairiensvous objectaient,comment il

• ; pouvait y avoir eu des jours môme avant l'existence du soleil
ci des astres, vous répondiez qu'ils étaient des impies et qu'il
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fallait croire ce mystère. Or, ils n'avaient pas tort de vouloir
l'approfondir, puisque aujourd'hui la géologie l'a expliqué ; et
qui plus est, vous admettez l'explication. Vous convenez au-
jourd'hui que Dieu a mis des milliards de siècles à la création
du monde; que relativement celle de la terre est toute récente,
et que les jours génésiaques doivent s'entendre comme de
longues périodes de formations successives.
Par là au moins vous avez une fois fait preuve de sens com-

mun; vous avez bien voulu vous rendre à l'évidence; mais vous
n'en avez pas moins abandonné, sans bruit, votre doctrine
infaillible.
IL —N'est-il pas merveilleux que le travail de la création à

chaquepériode,soit scientifiquementconformeà celuiqueMoïse
indique? N'est-ce pas une preuve que son livre est inspiré?
C. — Je ne le nie point. J'en tire contre vous cette con-

clusion qu'il ne suffit pas de posséderles livres inspirés,de s'en
dire les dépositaires et de se draper dans une superbe intolé-
rance ; il faudrait encore chercher a les comprendre, à les ex-
pliquer, ou du moins ne pas trop dédaigner les interprétations
qu'on en donne : il faut être de son siècle en tout, même en re-
ligion. Pourquoiobstinément fermerles yeux à la vérité, si cette
vérité a été mal comprise ? La morale ne change point, le
dogme est, sous peine de périr, sujet à interprétation. Voila
votre unique planche de salut.
Au récit éminemmentmythique, de la chute du premier hom-

me, dont les circonstances et les conséquencessont absurdes,
si on le prend a la lettre, nous donnons une solution logique
qui explique et justifie le dogme du péché originel ; que vou-
lez-vous de plus ? Est-ce la croyance des existences antérieu-
res qui vous offusque? Il existait des créatures intelligentes
avant l'homme : témoin la chute des anges et le serpent.
A. — Nous ne vous tenons pas quitte de la question des

préexistences,un de vos dogmes à vous, Messieurs les Spiri-
tes, et que vous ne voudriez pas modifier. Cette question aura
son tour. Quant à celle qui nous occupe maintenant, votre dis-
cussion neme semble nullement l'avoir élucidée. Quem'importe
à moi le péché originel,attestéa la mode des Catholiquesou a
celle des Spirites! C'est pas de péché du tout que je voudrais,
si vraiment le mal est entré par celte voie sur la terre, ce dont
vous me permettrezde douter. J'ai beau me représenter Adam
homme, ou bien humanité, a l'état d'innocence, je ne puis le
concevoir sans désirs, sans contrariétés, sans ennuis, sans
maux. Que serait-il arrivé s'il fût tombé d'une branche?
N'aurail-il pu se casser une jambe ou se crever un oeil? Il ne
serait pas mort, soit; il eût a jamais élé l'heureuxtémoindu
bonheur inaltérable de son innombrablepostérité.Mais où nous
tiendrions-nous,grand Dieu! si toutes les générations éteintes
pullulaient encore sur ce globe, avec les innombrables géné-
rations qui en seraieut résultées ! Nous n'y aurions pas assez
de place pour y poser tous d'un seul pied sur le sol, et
nous serions forcés d'y vivre perchés les uns sur les autres.
Quelle félicité! A moins de prétendre que Dieu eût été moins
généreuxpour la multiplication de la race humaine juste, qu'il
ne l'esl pour la multiplication de la race humaine coupable. Et
encore cet étal d'innocence est une injustice, si chacun n'est
pas responsable de ses oeuvres, et ne se trouve saint que par
la sainteté d'un aulre... Si Adam n'a péché que dans une exis-
tence antérieure, pourquoi y a-t-il péché, puisque Dieu est

bon, et que le péché a des suites si graves ?• Ces échelons de
responsabilité n'expliquent rien, et n'empêchent point la res-
ponsabilité dernière et suprême de remonter jusqu'àDieu.
C'est donc le moment, Monsieur le Spirite, de me démon-

trer logiquement qu'elle n'y remonte point. Vous vous y êtes
engagé.
C. — Et je ne me dédis point. ' Hilaim:.

(Sera continuéprothainctneiil.)

On nous adresse la leitre suivante :
Lyon , 6 octobre 18(53.Cher Monsieur Edoux,

Nous vous remercions d'avoir bien voulu vous occuper d'un
des médiums de notre Groupe.Mais il s'est glissédans les quelques
mots que vous avez consacrés à son tableau médianimique une
erreur involontaire : ce dessin représente la résidence de David
dans Jupiter et non dans Vénus.
De plus, nous vous serons obligés de constaterce fait, savoir :

que le médium n'a pas remarqué, le premier, un nid d'oiseaux
distribuéà l'arrière-plande son oeuvre. Ceci prouved'unemanière
évidente combien il a été, dans ce travail, l'instrument passif des
Esprits.
Eufiu, ce tableau est visibledepuis huit heures du matin jusqu'à

la nuit, exceptéle dimanche où les portes se ferment à cinq heures
du soir.

Recevez, etc. Le GiiourE de Periucuk.

Nous recevons de Constantinople deux dessins remarquables
obleuus sous l'influence du monde invisible et représentant, l'un
l'EspritSophie Callionte, l'autre AngélicaSélionte (ou ange de lu-
mière). La tête de ce dernier est ornée d'une double couronneoli-
vier et or. dont le symbole a été expliqué à nos Frères d'Orient
dans une séance spirite. La couronne d'olivier symbolise la Sa-
gesse, l'Amour, la Paix; la couronne d'or surmontée d'un soleil
eu brillants symbolise la Puissance, la Gloire, la Lumière. Ces
deux couronnes réunies symbolisent PHabmokie umveiiselu;,qui
sera le véritable règne de Dieu. L'art du dessin est complètement
inconnu au médium M. Repos.Nous avons soumis ce travail à l'ap-
préciation d'artistes compétents en cette matière, cl ils se sont
tous accordés à dire qu'il est humainement impossible d'obtenir
l'expression de grandeur et de suavilé célestes qu'on lit sur ces
deux belles têtes.
Ces dessins étant dédiés aux Spirites lyonnais, nous nous pro-

posons, après les avoirfait encadrer, de les confier à tour de rôle
à tous les Groupes où chacun pourra les admirer. Après quoi,
nous les exposerons au regard de tout visiteur, au bureau de la
Vérité.
Nous extrayons, sans commentaires, les passages principaux

d'une des deux lettres qui accompagnent cet envoi; celte leitre est
pleine d'enseignements :

Conslantinoplc,le 23 septembre 1SG:J.
Messieurscl Frères Spirites lyonnais,

La nouvelle science embrasse iant d'espace dans l'univers, que
maintenant la distance n'est plus rien pour l'éloigncnieiildesêtres
qui tendent à se rapprocherdans une même idée : Ne soyez donc
pas étonnés si vous voyez tout à coup surgir à mille iicucs de dis-
tance et dans un pays inciviiisé, des hommes, vos frères en spiri-
tisme, et vos frèresen Dieu.Noire coopération à l'oeuvre spirite a d'autant plus de mérite,
qu'elle avait lieu à notre insu, alors que nous pensions être les
seuls nous occupant de la nouvelle science. Aucun onvrnge. au-
cuns journaux n'étaient parvenus jusqu'à nous, et nous ignorions
complètement que des manifestations spirites avaient lieu simulia-
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nément sur plusieurs points du globe terrestre; aujourd'hui c'est
cette ignorancedes autres manifestations spirites qui est devenue
la preuve authentique de la réalité de ces manifestations.

Je crois vous être agréable en vous envoyant avec la présente
les portraits de deux des Espritsqui se manifestent à nous et dontj'ai fait les dessins, sur l'ordre qui m'en a élé donné, bien que jen'aie de ma vie tenu en main ni pinceaux ni crayons.
SoruiE est l'Esprit qui se manifesteordinairement à moi; im-

possible de vous dire combien j'en suis heureux, tant sont belles
ses inspirations.
Angélica est l'Esprit qui se manifeste le plus souvent à mon

ami M. Montani. C'est l'Esprit supérieur devant lequel tous les
autres s'inclinent.
Depuis longtempsnous étions à nous demander ce que pouvaient

être ces Esprits, aux noms purement symboliques, et aux ensei-
gnements si sublimes Voilà que tout à coup il vient de se pu-
blier un ouvrage intitulé Swedenborg, sa vie, ses écrits et sa doc-
trine, par M. Malter. (Paris, -IS03.)
Get ouvrage, je ne l'ai pas encore lu, mais la personnequi me

l'a fait connaître a appelé mon attention sur un passage qui com-
mence-page 89 jusqu'à celle 92; et ce passage renferme l'explica-
lion surprenante de nos deux Esprits, Sophie Callionle et Angélica
Sélionie.
Sophie, c'est l'ange de sagesse, auquel j'ai dédié un chant, qui

est le Chant de la Sagesse Un peu plus tard, je vous enverrai
ce chant mis en musique médianimiquement;il est très-beau.
Quant à l'Esprit dont parle le même passage de l'ouvrage, et

qui apparaît le I™ janvier ^96 à Jane Leade, on ne peut s'y mé-
prendre, c'est Angélica Elle s'y trouve dépeinte avec sa remar-
quable couronne aux étoiles surmontées du soleil Cette coïn-
cidence extraordinairenous a beaucoup frappés mes amiset moi ;
mais, vous le savez, c'est qu'en spiritisme il arrive de ces choses
surprenantes au plus haut degré.
Quoi qu'il .en soit, nous sommes heureux de l'explication qui

nous apprend qu'il y a 200 ans, nos deux Esprits se manifestaient,
et à Jane Leade, et a M™ Guyon (deux voyantes).
Les gravures queje vous envoie ont été exécutées, l'une en I8G0,

l'autre en 1861.
Voilà tout ce que je puis vous dire sur nos deux Esprils; plus

tard vous verrez les immenses travaux qu'ils nous ont fail faire :
J)essins, Musique, Poésie, etc., etc.
Ainsi, Sophiem'a dicté la Théorie des Esprits C'est la uiri-

tition du Livre des Esprits, que.je ne connaissaispas alors.
Note historique : C'est que M. Montani et moi sommes devenus

spirites, sans savoir qu'il y en eût d'autres sur aucun point du
globe; ceci est aumoiDS très-remarquable.
En manifestations physiques nous en avons obtenu de Irès-

belles et de très-convaincantes pour les incrédules; nous avons
fait beaucoupd'adeptes, mais nous sommes dans un pays de ma-
térialistes,et il ne faut pas trop s'avouer, encoremoins se montrer,
sous peine de se compromettrematériellement.
Le Spiritismeest pourtant connu et pratiqué chez les Turcs el

•lussi chez les Persans. La religion de Mahometne le défend pas ;
aussi s'en sont-ils toujours occupés. Il en est de même du magné-
tisme qui s'exerce ici de temps immémorial,et aussi dans tout
l'Orient, pour la guérison des maladies; seulement les magné-
tiseurs ne savent pas trop ce qu'ils font; de même, les spiritesmu-
sulmans ne savent pas ce que c'est que les Esprits, et ignorent la
puissancedes manifestationset inspirations.Vous le voyez, le Spi-
ritisme, constammentpratiqué chez certainspeuples, remonte à la
plus haute antiquité.

Votre tout dévoué frère B. ItEros, avocat,
Natif de Villefranchc (Rhône).

Il vient de s'organiser à Londres une société sous le titre de:
Club desrevenants!Ces Messieurs se proposent,parait-il, de fureter
dans ce qu'on nommeencore le merveilleux, d'en élaguer la super-
stition et d'en extraire le vrai.
A Paris, plusieurs savants se réunissent hebdomadairementpour

étudier les phénomènes spirites et voir enfin si nos assertions se
trouvent fondéss.
On le voit, les hallucinéscl les fous commencentà se faireécou-

ter des sages, puisque ces derniers veulent Lien les discuter.

COMMUNICATIONSFOUTRE-TOMBE SPONTANÉES.

LA MÉDECINE HOIHOEOPATHIQUE.
SOCIÉTÉ SPIRITE DE PARIS.

(Médium, Mm« Costei.)
Ma fille, je viensdonner un enseignementmédical aux Spirites.

L'astronomie,la philosophie ont ici d'éloquentsinterprètes : la ino-rale compte autant d'écrivains que de médiums; pourquoi la mé-
decine, dans son côté pratiqueet physiologique,serait-elle négligée?
Je fus le créateurde la rénovationmédicale, qui pénètre aujourd'hui
jusque dans les rangs des sectateurs de l'ancienne médecine;
liguéscontre rhomoeopathie, ils ont beau lui créer des digues sans
nombre, ils ont beau lui crier : « Tu n'iras pas plus loin ! » lajeune
médecine, triomphante, franchit tout les obstacles; le spiritisme
lui sera un puissant auxiliaire; grâce à lui, elle abandonnera la
traditionmatérialiste qui a si longtemps retardé son essor. L'étude
médicale est entièrementliée à la recherchedes causes et des effets
spirilualistes; elle dissèque les corps, et doit aussi analyser l'âme.
Laissezdonc un vieux médecin justifier les fins et le but de la doc-
trine qu'il a propagée, et qu'il voit étrangement défigurée ici-bas
par les praticiens, et là-haut par des Esprits ignorantsqui usurpent
son nom. Je -voudrais que ma parole écoutéeeût le pouvoirde cor-
riger les abus qui altèrentl'homoeopathieet l'empêchent d'êtreaussi
utile qu'elle le devrait.
Si je parlais dansun centre pratique, où les conseils puissentêtre

entendus avec fruit, je m'élèverais contre la négligence de mes
collègues terrrestre qui méconnaissent les lois primordiales de l'Or-
ganon, en exagérant les doses, et surtouten n'apportant pas à la
triturationsi importantedesmédicaments les soinsque j'ai indiqués.
Beaucoup oublient que cent et souventdeux cents coupssont abso-
lument nécessairesau dégagement du principe médical approprié
à chacune des plantes ou poisons qui forment notre arsenal gué-
risseur. Aucun remède n'est indifférent, aucun médicament n'est
inoffensif ; lorsque le diagnostic mal observé le fait donner hors
de propos, il développe les germes de la maladiequ'il était appel»';
à combattre.
Mais je me laisse entraînerparmon sujet, et me voici sur la pen-

te de faire un cours d'homoeopathie à un auditoire qui ne peut s'in-
téresser à cette question. Pourtant je ne crois pas inutile d'initier
les Spirites aux principes fondamentauxde la science, afin de les
prémunir contre les déceptionsqu'ils subissenl, soit de la part des
hommes, soit même de celle des Esprits.

Samuel ILuiiESiA».
Remarque.—Celte dissertationa été motivée par la présence à

la séance d'un médecin homoeopalhe étranger qui désirait avoir
l'opinion d'Hahnemannsur l'état actuelde la science. Nous ferons
observer qu'elle a été donnéepar l'entremised'une jeune dame qui
n'a pas fait d'études médicales, et à laquelle nécessairementbeau-
coup de termes spéciaux sont étrangers.

(Extrait de la RevueSpiritc, n° 8, 1863.)
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.... Au milieu d'une séance de somnambulisme, un domestiquefrappa à la porte et entra tenant à la main une lettre adressée au
docteur Gaddock, qui se trouvait avec moi. Celui-ci jeta uncoup-
d'oeil sur l'extérieur de la lettre, me la remit cachetée et me dit en
me quittant : « Voici un sujet d'expérience. » Commej'ai toujours
préféré les exercices non préparés, je remis à la somnambule
Emma la lettre cachetée, sans l'avoir ouverte et sans avoir la moin-
dre idée de son contenu, conjecturantqu'il s'agissaitprobablement
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de quelque malade. Elle saisit la lettre sans y diriger ses yeux
fermés, la plaça sur le sommet de sa tête, et dit : o C'est de M.
X..., prêtre, à M. X... 11 désire que le docteur Gaddockme cliarge
de chercherun enfunl perdu, que l'on croit tombé dans un puits à
charbon. Je vais le faire. Je la vois, elle n'est pas morte; elle est
dans un collage, avec des gens qui sont pleins d'attention pour elle.
— Pouvez-vous voir comment elle s'est perdue? — Oh! oui. elle
a été faire visite à une de ses parentes, tante ou grand'mère,à une
longue distancede chez elle. Quand l'enfant a quitté sa parente,
celle-ci lui a donné un penny, s'est mise en route avec elle, est
allée jusqu'auprès de l'église, el l'a laissée seule. Après un mo-
ment, elle a rappelé l'enfant et lui a demandé si elle trouveraitbien
son chemin. La petite a répondu affirmativement et s'est mise en
marche.Mais elle pensa constammentà ce qu'elle achèterait avec
son penny; elle a pris un mauvais chemin, et quand elle s'est
aperçue qu'elle était égarée, elle s'est assise dans un fossé et a jeté
des cris. Peu de temps après, un homme s'est trouvé là el l'a
amenée chez lui. »
Aumêmemomcnt,entra le docteurGaddockaveclepère del'en-

fant perdue, le même qui avait écrit la lettre et qui était dans une
grande inquiétude. Je dis à M. Gaddock que, sans avoir ouvert la
lettre,j'enconnaissaisle contenu,etquel'enfantperdueétait sauve.
Ayant ensuite ouvert la lettre, sur la demande de M. Gaddock, je
irouvai qu'Emmaavait parfaitementrendu compte du contenu.
Cet homme était entièrement étranger pour M. Gaddock, aussi

bien que pour Emma. Il avait apporté un soulier de l'enfant. On le
donna à Emma qui alors décrivit exactement son costume, son
âge, son extérieur et son caractère, à l'extrêmeétonnement de son
père. Celui-ci confirma loules ces déclarations dans loule la partie
qu'il connaissait; l'enfant était allée chez sa grand'mère, qui lui
avait donné un penny, l'avait quitté près de l'église, l'avait rappelée
pour lui demandersi elle savait bien son chemin, et avait reçu une
réponse affirmative. Emma lui dit que la petite fille {la lettre parlait
seulement d'un enfant, cl néanmoins la lucide avait tout de suite
désigné avec assurance une fille), que l'enfant, dis-je, par la
crainte ou par suite d'émotion, ne pouvait indiquer son domicile,
bien qu'à la maison elle fùl très-babillarde; les gens, pour l'em-
pêcher de crier, la faisaient travailler. Elle ajouta qu'on la retrou-
verait; qu'après avoir quille sa grand'mère, elle avait tourné d'un
côté au lieu de prendrele bon chemin.
M. Gaddock, qui connaissait la manière de s'exprimer d'Emma,

expliquait qu'elle voulait désigner une certainedirection; mais le
père s'imagina qu'il en découvrirait une meilleure, et il chercha
son enfant dans une contrée tout opposée. Emma dil qu'il ne la
trouverait pas, mais que l'enfant se retrouverait. En effet, le père
ne réussit pas dans ses recherches, et quand il revit Emma, elle
lui rappela, dans son sommeil, l'avis qu'elle lui avait donné; elle
\il alors l'enfant, avec d'autres vêlements,dansune vaste maison.
On la trouva, ce jour-là ou le suivant, au Workhousede Salford,
où on l'avait fait changerde vêtements.
Je regarde ce fait cle lucidité comme pleinement satisfaisant,

d'autant plus qu'il se passa en ma présence d'une manière iout-à-
fait accidentelle. Le trait le plus frappant, c'est qu'Emmaait lu non
Jes mois écrits, mais les pensées exprimées dans h lettre.
J'ajouterai eue l'enfant,-quand elle fui retrouvée, confirma tous

les renseignements donnés par la somnambule; elle avait beau-
coup pensé au penny, s'était assise dans un fossé pour crier, avait
été emmenée à un cottage par un homme qui avait en vain essayé,
ainsi que sa femme, d'obtenir l'indication de sa demeure, el lui
avait donné de l'ouvrage pour l'empêcher de crier.

{Traduit de l'ouvrage (malais (h William
Grcyory : LcHers or Mcsmcrism.)
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L'autre jour, à une heure un peu avancée de la matinée, un
corbillard de pauvre montait à pas lents vers le cimetière Mont-
martre, accompagné seulement d'un petit garçon qui paraissait
âgé de cinq ans au plus, et qui trottinait tout en pleurant et en
grignottant un morceau de pain. Un brave ouvrier, qui venait d'a-
chever son travail, ému en voyant l'isolement de ce triste cortège,
ôte sa casquette et se met aux côtés de l'eufant pour accompagner
le corps jusqu'à sa dernière demeure. Quand la cérémonie funèbre
fut achevée, il se retourna vers son petit compagnon :
— Qui a-t-on porte là? lui demanda-t-ilavec intérêt.
— C'est maman, répondit l'enfanten lâchant son pain pourfrot-

ter avec ses deux petitesmains ses yeux tout ruisselantsde larmes.
— Et ton papa? reprend le bon ouvrierpour faire diversion à la

douleurde l'enfant.
— Papa?... j'en ai pas... fait le petit malheureux en baissant sa

tête blonde
—Eh ben ! ousquetuvas aller, par alors?... demandal'ouvrier

tout attendri.
J'en sais rien... répond l'enfant avec cette naïve insouciance de

son âge.
L'ouvrier baisse la tête à son tour, réfléchit un instant, puis pa-

raissant avoir pris une résolution courageuse, il s'emparede la main
du pauvre orphelin en s'écriant :
— Ma foi tant pire ! quand il y en a pour quatrey en a pour cinq,

la bourgeoise crierasi elle veut, je l'emmènechez nous; seulement
trotte ferme, mon mioche, car y a un fameux ruban de queue d'ici
à la soupe.
Eu effet, il logeait au faubourg Saint-Antoine.
L'orphelin et son protecteur marchent rapidement sans mot

dire: mais loul à coup l'ouvrier ralentit le pas : on s'approchait(le
la maison et il s'inquiétaitde la réception qu'allait faire sa femme
au petit pensionnairequ'il lui amenait.
Le moment étaitmal choisi, en effet, pour celle présentation, car

du bas de l'escalier il l'entend en discussion assez vive avec quel-
qu'un, et ce quelqu'un était le propriétaire, qui lui .réclamait Je
terme de juillet, non payé encore.
En voyant son mari, et surtout en apprenantla trouvaille qu'il a

faite de ce nouveau convive,elle déchargesur lui toutesa mauvaise
humeur à grand renfort d'exclamations et de plaintes.
—Ehbien je m'en vas reporter ce petit au cimetière, puisque tu

n'en veux pas, dit l'ouvrier en reprenantl'enfant et faisant mine de
l'emmener.Mais sa femme, qui était plus criarde que méchante,
s'élance vers lui, et, lui arrachant Jepetit :
— C'est çà, crie-l-elle du haut de son gosier, tu vas le fourrer

dans le trou avec sa mère, n'est-ce pas? tu n'es qu'un serin! Allons,si
tu mejures de nejamais mettre le pied au cabaret,je le garde.
Le bon ouvrier fait le serment qui lui était demandé, et le pro-

priétaire, qui s'était curieusementarrête pourconnaîtrela suite de
celle querelle déménage, touché au coeur devant la charité de ces
pauvres gens qui manquaient du nécessaire et qui pourtant trou-
vaient encore le moyen de veniren aide à plusmalheureuxqu'eux,
s'avance, et attirant à son tour le petit orphelin vers lui pour l'em-
brasser : Allons! dit-il, et moi aussi je veuxm'associerà vous pour
secourir ce pauvre enfant. Je vous fais la remise de votre terme
pour payer sa première mise, puis je me charge de son entretien.
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